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Lire la Bible
Aller 

plus loin

Le concile de Trente, 
le 17 septembre 1562, 
lors de sa XXIIe session, 

déclare dans l’introduction 
de sa déclaration sur le Saint 
Sacrifice de la Messe que 
l’Eucharistie doit être consi-
dérée comme le « véritable 
et unique sacrifice ». Il déve-
loppe cette conception en se 
référant aux récits d’institu-
tion de la Cène : « Dans la der-
nière Cène, la nuit même qu'il 
fut livré, se déclarant prêtre 
établi pour l'éternité selon 
l'ordre de Melchisédech, il 
offrit son corps et son sang, 
sous les espèces du pain et 
du vin, à Dieu le Père. »

Quel étonnement   !  Nous 
l ’avons vu lors de notre 
précédent article1, rien, dans 
les Évangiles ne permet de 
penser que le Christ, lors de 
la Cène, s’est offert à Dieu 
le Père ; au contraire, lors de 
la Cène, Jésus s’offre expli-
citement à Pierre qui va le 
renier et à Judas qui est en 
train de le trahir et à tous 
ceux qui sont là. Le Concile 
affirme dans le même temps 
que Jésus « s’est déclaré 
prêtre établi selon l’ordre 
de Melchisédech ». Ce qui 
ne laisse pas de surprendre 
également car Jésus ne s’est 
jamais déclaré prêtre. C’est 
l’épître aux Hébreux — dont 
l’auteur est inconnu — et 

elle seule qui, grâce à une 
référence habile au Livre 
de la Genèse (Gn 14, 18-20), 
va montrer qu’il est possible 
d’être prêtre sans être de la 
tribu de Lévi. La référence à 
l’épître aux Hébreux est donc 
claire. Notons à ce propos 
que Melchisédech, dans le 
récit de la Genèse, fait trois 
choses  : apporter du pain 
et du vin ; bénir Abram ; et 
bénir « le Dieu Très Haut qui 
a livré tes ennemis entre tes 
mains. » (Gn 14,19-30). 
D a n s  c e  p a s s a g e , 
Melchisédech est un prêtre 
qui reconnaît la bienveil-
lance de Dieu ; il ne l’obtient 
pas en offrant des sacrifices 
sanglants.
Pour le concile de Trente la 
mort du Christ sur la croix est 
un sacrifice offert à Dieu pour 
obtenir de Dieu le pardon 
de nos péchés  :  «  Notre 
Seigneur Dieu dut, une fois, 
s'offrir lui-même à Dieu son 
Père, en mourant sur l'autel 
de la croix pour y opérer la 
rédemption éternelle. »

Là encore la référence à 
l’épître aux Hébreux est 
nette, même si l’épître ne 
qualifiait pas la croix d’autel. 
Elle affirmait dans sa partie 
centrale : « Car si le sang des 
boucs et de taureaux […] sur 
des êtres souillés les sanc- 
tifient en purifiant leur corps, 

combien plus le sang du 
Christ qui, par l’esprit éternel, 
s’est offert lui-même à Dieu 
sans tache, purifiera-t-il 
notre conscience des œuvres 
mortes pour servir le Dieu 
vivant » (He 9,11-14).

Pour le concile de Trente, le 
but du « sacrifice visible de 
la messe » est de rendre la 
divinité propice, favorable 
aux hommes. Le sacrifice de 
la messe est « propitiatoire », 
il apaise la divinité  : « Car 
notre Seigneur, apaisé par 
cette offrande, […] remet les 
crimes et les péchés, […] et 
que c'est le même qui s'of-
frit autrefois sur la croix qui 
s'offre encore à présent. »

Le pardon 
miséricordieux 

du Père
L’opposition avec le sens 
proposé par les Évangiles est 
forte. Dans les Évangiles, si 
Jésus se livre aux mains des 
pécheurs, c’est pour donner 
corps à la miséricorde du 
Père qui va jusqu’à aimer 
ses ennemis, (Mt 5,43-45), 
alors que, d’après le concile 
de Trente, c’est l’offrande de 
Jésus sur la Croix qui rend le 
Père favorable, qui « apaise » 
son courroux. Si dans les 
deux cas la figure du Fils est 
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merveilleuse, il n’en est pas 
de même de celle du Père. 
Par ailleurs, en disant cela, 
le concile de Trente va bien 
au-delà de l’épître car pour 
lui, le Christ ne s’est remis 
entre  les  mains  de ses 
disciples lors de la Cène, non 
pour que sa vie soit en eux et 
leur signifier un pardon, mais 
pour qu’ils puissent présenter 
à Dieu le sacrifice du Christ : 
« [Les espèces du pain et 
du vin, Jésus] les donna 
à prendre à ses apôtres, 
qu'il établissait lors prêtres 
du nouveau Testament   ; 
et par ces paroles : Faites 
ceci en mémoire de moi, 
leur ordonna, à eux et à 
leurs successeurs dans le 

sacerdoce, de les offrir… »
Non seulement le sens de 
la Cène est inversé, mais 
la fonction des apôtres est 
inversée : au lieu qu’ils soient 
envoyés dans le monde pour 
annoncer à leurs ennemis 
la Bonne Nouvelle de la 
Résurrection (Cf. le discours 
de Pierre à la Pentecôte, 
Ac. 2,22-25), et proposer à 
tous la gratuité du don et du 
pardon de Dieu, ils sont trans-
formés en lévites chargés d’of-
frir le sacrifice du Christ à Dieu 
le Père, pour le rendre propice.
Nous sommes loin de la 
symbolique juive de la Pâque 
que le Christ a délibérément 
choisie, nous sommes dans 
la symbolique d’une autre 

grande fête, celle du Jour des 
Expiations, du Yom Kippour. 
Lors de cette fête, les Lévites, 
une tribu à part, offrent à 
Dieu des sacrifices, des holo-
caustes, ils purifient l’espace 
sacré et ils se purifient pour 
qu’un seul, le grand prêtre, 
puisse entrer dans le saint 
des saints afin que Dieu s’ap-
proche et renoue l’alliance 
avec son peuple — bien sûr, 
les ennemis sont exclus de 
la fête... C’est cette toile de 
fond que l’épître aux Hébreux 
déploie pour interpréter la 
mort du Christ. C’est cette 
toile de fond que le concile de 
Trente, à la suite de l’épître, a 
choisie pour rendre compte 
du pardon des péchés.
Mais comment le Christ 
a-t-il signifié le pardon des 
péchés à ceux qu’il ren- 
contrait ? En leur disant d’of-
frir des sacrifices à son Père ? 
Ou en guérissant les malades, 
les pécheurs, les possédés, 
en allant à la rencontre des 
« impurs » ? Pardon et guéri-
sons ne vont-ils pas ensemble 
(Mc 2,5-11   ; 2,15-17)  ? C’est 
précisément cette manière 
de pardonner, d’incarner la 
miséricorde de son Père qui 
lui a valu, dès le début, l’hos-
tilité des Pharisiens (Mc 2,6-8 ; 
3,6), puis des scribes, des 
anciens, des grands prêtres, 
et sa condamnation à mort.

Accueillir Dieu
La réforme liturgique qui 
suivra le concile de Trente 
fixera sous forme rituelle 
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la doctrine du « saint sacri-
fice de la messe ». Ce sera 
la messe de Saint Pie V. Le 
prêtre, séparé du peuple, 
intermédiaire entre l’assem-
blée et Dieu, dos au peuple, 
dans une langue sacrée, 
incomprise des fidèles, après 
avoir demandé la purifi-
cation de son péché, offre 
à Dieu le sacrifice de son 
Fils sur un autel, une pierre 
élevée, en le suppliant de 
bien vouloir l’accepter. Alors 
que, lors de la Cène, c’est 
Jésus, qui, au nom de son 
Père, nous demande d’ac-
cueillir le don qu’il nous fait 
de sa vie, quelle que soit 
notre indignité, au cours 
d’un repas, dans un lieu 
privé. Jésus, en inversant le 
sens de l’offrande, accomplit 
et transforme, tous les rites 
sacrificiels de la Première 
Alliance, car nous découvrons 

que c’est Dieu lui-même qui 
s’offre à l’homme. Il nous 
appartient de l’accueillir.

L’on comprend dès lors 
aisément la réforme qui a 
suivi le concile Vatican II. 
La commission liturgique a 
voulu se rapprocher du sens 
de la Cène : le prêtre, face 
au peuple transmet à l’as-
semblée l’offrande que Dieu 
nous fait de la vie de son Fils ; 
il l’associe autant que faire se 
peut en parlant une langue 
qu’elle peut comprendre.
Cependant ,  Pau l  V I  ne 
voulait pas de rupture avec 
la Tradition. La commission 
n’a pu aller au bout de ce 
qu’elle souhaitait mettre en 
œuvre. La messe de Paul 
VI nous a laissés au milieu 
du gué. Par exemple  : la 
première partie de l’offer-
toire a été changée, elle est 
devenue une « présentation 
des dons » qui est conforme 
à la bénédiction juive que 
le Christ a dû prononcer au 
cours du dernier repas. « Tu 
es béni Dieu de l’univers, toi 
qui nous donnes…  » Il s’agit 
bien d’accueillir et de re- 
connaître le don de Dieu, 
Dieu, source de tous biens. 
Mais la deuxième partie de 
l’offertoire reste sous le mode 
sacrificiel : « Prions ensemble 
au moment d’offrir le sacri-
fice de toute l’Église » et bien 
des oraisons qui suivent nous 
disent qu’il ne s’agit pas d’un 

sacrifice de louange, mais 
bien d’un sacrif ice pour 
rendre la divinité propice. 
De la même manière, ce qui 
précède la consécration est 
le plus souvent marqué par 
l’accueil des initiatives de 
Dieu en faveur de l’homme, 
mais les prières qui suivent la 
consécration restent toutes 
marquées par la théologie 
de l’offrande sacrificielle. Par 
exemple : « nous t’offrons son 
corps et son sang, le sacrifice 
qui est digne de toi et qui 
sauve le monde. »
Quant au «   to i lettage  » 
récent du Missel Romain, il 
donne l’impression de revenir 
à la symbolique ancienne 
pour satisfaire les « tradition-
nalistes ». Une stratégie qui 
ne cesse d’échouer depuis le 
schisme de Mgr Lefebvre, ou 
les dispenses accordées à la 
fraternité Saint Pierre.

Dans tous ces débats autour 
de  la  l i tu rg ie ,  matr ice 
symbolique de notre vie en 
Église, ne faudrait-il pas 
commencer par se référer 
aux Évangiles ?

Martin Pochon, s.j.

 y En dehors de la Passion, quels sont les paroles et les 
gestes de Jésus qui me semblent le mieux exprimer le 
pardon, la miséricorde de Dieu à l’égard des pécheurs ?
 y Le concile Vatican II invite l’assemblée à participer 

à l’acte liturgique. Est-ce que je me sens vraiment 
participant-e des actes et des paroles du prêtre ?
 y Est-ce que je vis la messe comme l’accueil du don que 

Dieu nous fait de sa vie, ou est-ce que je vis la messe 
comme une supplication et une offrande pour que Dieu 
nous pardonne ?

Nous découvrons 
que c’est Dieu lui-même 

qui s’offre à l’homme. 
Il nous appartient 

de l’accueillir. 

“

”
Messe selon le rite de Saint-Pie V.

Messe selon le rite de Saint Paul VI. ©
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